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Bye bye clichés
• Depuis le choc de "Bye Bye Belgium", la manière dont les médias
francophones présentent les Flamands a évolué et réciproquement.
Le mur entre les deux s'est en partie brisé, même si un vrai espace
public commun ne se développe malheureusement toujours pas.

Début décembre 2006. Je dois
absolument achever ma
thèse de doctorat, avant que
ce ne soit elle qui m'achèw.
J'ai donc décidé de mettre en

suspens toutes mes autres activités pour
pouvoir m'atteler non-stop à sa rédac-
tion, après des années de recherche.
Mon sujet était considéré comme assez
exotique, ce qui ne laissait pas de
m'étonner. Comment se pou-
vait-il que personne n'ait en-
core penser à étudier le rôle
joué par les médias dans
les relations entre les
communautés en
Belgique, un aspect

de l'imbroglio belge qui me semblait si
fascinant? Et, de surcroît, un révélateur
de la façon qu'ont les différentes com-
munautés linguistiques de se forger des
images les unes des

autres? Je m'y étais dès lors attelé tout
seul dans mon coin. Jusqu'à ce qu'une
tempête éclate.

Des caricatures
On est le 13 décembre 2006. Peu après

20 heures, la RTBF intelTOmpt ses pro-
grammes pour un flash d'information:
la Flandre vient de déclarer unilatérale-
ment son indépendance. "L'heure est
grave. La Belgique en !(lm que telle n'exis-
terait plus." Les trams sont arrêtés à la
frontière linguistique, la police y dépê-
che des patrouilles tandis qu'une foule

enthousiaste célèbre l'indépen-
dance sur la Grand-Place

d'Anvers. La RTBF jouait
clairement les pré-

curseurs en ter-
mes de "fake

news", un genre qui deviendrait très
courant dix ans plus tard. Avec cette dif-
férence essentielle que l'opérateur pu-
blic francophone a rapidement expliqué
qu'il s'agissait d'une fiction, certaine-
ment après les très nombreux appels en
panique de ses téléspectateurs.
La direction de la RTBFa ensuite justi-

fié son initiative en disant qu'un tel scé-
nario était réaliste, crédible et plausible.
Et que son but avait été de sensibiIiser le
public au risque réel présenté par le sé-
paratisme et de l'impliquer dans le dé-
bat communautaire. Seulement ce
qu'elle a surtout réussi à lancer, c'est un
débat sur le rôle des médias dans la

question communautaire. "Bye Bye Bel-
gium" a montré de manière doulou-
reuse à quel point les médias franco-
phones avaient une image déformée de
la Flandre. Et moi, je pouvais dire bye
bye à mon projet de parachever ma
thèse en toute quiétude, mon sujet étant
soudainement en pleine effervescence.

Une ouaoce modeste
Caspect positif, c'est que l'intérêt gé-

néral pour mon thème s'était brusque-
ment éveillé. De plus, mes recherches
montraient bien à quel point "Bye Bye
Belgium" n'était jamais qu'un avatar
grotesque et poussé à l'extrême d'une
image de la Flandre préexistante dans
les médias francophones, focalisée
sur le séparatisme et le nationa-
lisme. Et que l'image inverse, celle
de la Belgique francophone dans
les médias flamands, n'était pas
moins caricaturale.
Dix ans plus tard, les choses ont-

elles changé? La réponse à cette ques-
tion nécessiterait plus d'espace qu'ici.
Mais ceux qui ont regardé RTL-TVl il Ya
une dizaine de jours pouvaient avoir
l'impression que non. Pendant une
heure, Christophe Deborsu s'est attelé à
exposer le "plan flamand" organisant la
fin de la Belgique pour 2019 ou 2026.
Un des éléments serait l'établissement
de liaisons ferroviaires directes entre
l'aéroport et les villes de Malines et Lou-
vain, de telle sorte que les Flamands ne
doiwnt plus passer par Bruxelles. Assez
amusant que ce reportage ait été diffusé
sous le dénominateur
"Dossiers tabous": plus
ils en parlent, plus les
médias francophones
présentent le sépara-
tisme comme un phéno-
mène qu'ils cachent
SOyons de bon compte:
les deruières minutes de
l'émission étaient consa-
crées à l'hypothèse que
tout ce qui avait précédé
n'impliquait peut-être
pas nécessairement la fin
du pays. Après tout, il
n'est pas totalement ex-
clu que tous ces trains di-
rects aient pour but de
permettre aux habitants de Malines et
Louvain d'arriver plus rapidement à
l'aéroport.

La nuance est assez modeste, mais elle
n'existait pas dix ans plutôt. Peut-être
parce que "Bye Rye Belgium" (et les dé-
bats qui ont suivi) ont quand même ren-
forcé la sensibilité aux information~ sté-
réotypées. Malheureusement, celle-ci se
limite plus souvent à nous irriter de la
manière awc laquelle "ils" parlent de
"nous" qu'à nous interroger sur l'image
que "nous" élaborons d"'eux". De ce
point de vue, médias flamands et fran-
cophones se ressemblent fortement.
C'est ce qu'on a pu observer lors des cl'Ï-
ses politiques de 2007 et 201 O. Elio Di
Rupo et Joëlle Milquet étaient alors re-
présentés de manière caricaturale dans
la presse flamande, comme Yves Le-
terme et Bart De Wever du côté franco-
phone. Et ces portraits simplistes des
hommes politiques des uns, commis par
la presse d'en face, faisaient à leur tour
l'objet de descriptions caricaturales
chez les autres. On en est arrivé à carica-
turer les caricatures, mais au moins on
n'est plus indifférent.

Pour des débats communs
Une vraie solution pour dépasser les

visions uniIatérales serait bien sûr que
médias francophones et néerlandopho-

nes orgauisent des débats communs
qui permettraient d'entendre les mê-
mes points de vue et arguments des
deux côtés de la frontière linguisti-
que. j'en avais déjà appelé à de tels
débats il Ya dix ans, puisque la RlBF
disait alors justement avoir voulu
ouvrir avec "Bye RyeBelgium· un vrai
débat public sur la question commu-
nautaire. A l'époque, le dernier débat
politique "national" datait d'un duel
entre Leo Tindemans et Guy Spitaels
en 1981. Entre-temps, on a eu une
confrontation entre Elio Di Rupo et

Yves Leterme en 2007
et une entre Paul Ma-
guette et Bart De We-
ver en 2014, diffusées
(quasi) simultané-
ment sur les deux
chaînes commerciales.
Mais même quand

les médias veulent en-
fin jouer leur rôle de
plateforme d'un vrai
débat fédéral, on
trouve bien des politi-
ques qui bloquent. En
2010, une tentatiw
VRT-RTBF dans ce

sens a finalement été
diffusée uniquement

sur la VRTà cause d'un blocage parti-
san stratégique du MR au sein du
conseil d'administration de la RTBF.
Un vrai espace public commun ne

se développe donc toujours pas mais
le mur entre les deux espaces s'est en
partie brisé. Les débats électoraux
que j'avais analysés à l'époque de ma
thèse, aussi bien à la VRT qu'à la
KIBF, se déroulaient souvent entre
représentants du propre groupe lin-
guistique, même lorsqu'il était ques-
tion de dossiers aussi communautai-
res que la scis..>ion de BHV. C'était
bien sûr totalement aberrant, ce dont
on a entre-temps pris conscience.
Des politiques, journalistes et aca-

dêmiques francophones sont plus ré-
gulièrement présents dans les médias
flamands et c'est encore plus vrai
pour les Flamands au sud du pays. Je
peux d'ailleurs en témoigner person-
nellement. Ce qui me permet de con-
tinuer à explorer le sujet de ma thèse,
non plus seulement depuis le haut de
ma tour d'ivoire académique, mais en
pratiquant l'observation participa-
tive dans les studios radio et télé.

~ Dave Sinardet publie une opinion
dans "La Libre" un samedi sur deux.
~ Lire notre dossier sur l'émission "Bye
Bye Belgium", dix aIlS après, pp. 4-8.
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